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Tracy Chevalier est une auteure américaine née en 1962 à Washington. Après des études d’anglais dans l’Ohio, elle quitte les États-Unis pour l’Angleterre, où elle vit depuis 1984. Elle a tout d’abord travaillé dans le monde de l’édition avant d’entamer un cursus en création littéraire à l’université d’East Anglia, durant lequel elle a publié sa première fiction, intitulée La Vierge en bleu (1997).
C’est avec La Jeune Fille à la perle (1999) qu’elle connait véritablement le succès. Depuis, elle publie régulièrement des romans historiques, dont les plus connus sont La Dame à la licorne (2003) et L’Innocence (2007).



La Dame à la licorne
Artisanat et amours au Moyen Âge
	Genre : roman

	Édition de référence : La Dame à la licorne, Paris, Gallimard, coll. « Quai Voltaire », 2003, 304 p.

	1re édition : 2003
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Paru en 2003, La Dame à la licorne est un roman historique. Son titre fait référence à une série de six tapisseries tissées à la fin du XVe siècle. Le roman retrace l’histoire de la commande de ces tapisseries par le noble Jean Le Viste à Nicolas des Innocents, peintre de miniatures. Le récit de leur réalisation est l’occasion pour l’auteure de retracer les amours entre le peintre et la fille de son client, ainsi que de se pencher sur la condition féminine au Moyen Âge.




RÉSUMÉ


1490 : ARRIVÉ À BRUXELLES – CLAUDE
Nicolas des Innocents, artiste parisien, reçoit une commande de la part du riche Jean Le Viste : celui-ci souhaite plusieurs tapisseries pour décorer la grande salle de sa demeure. L’artiste se rend donc au domicile de celui-ci, à Bruxelles, afin de s’accorder quant au sujet et aux motifs qui orneront les tapisseries.
Cachée sous une table, Claude Le Viste écoute la discussion entre Nicolas, venu montrer ses croquis, et son père. Fille de Jean Le Viste, elle vient d’entrer dans l’adolescence, ce qui marque pour une jeune noble la fin de l’insouciance. Désormais, son comportement doit rendre possible un mariage avantageux pour sa famille, et le moindre manquement lui est reproché : « Il semblerait que ces temps-ci j’exaspère ma mère, même si j’en ignore la raison. J’avoue qu’elle m’exaspère aussi : elle ne cesse de me reprocher de trop rire, de marcher trop vite, elle trouve que ma robe est poussiéreuse, que ma coiffe est de guingois. Elle me traite comme une enfant tout en s’attendant à ce que je me comporte en femme. » (p. 48)
Jean Le Viste voudrait que les tapisseries aient pour sujet la bataille de Nancy, mais son épouse, Geneviève Le Viste, aimerait faire représenter un spectacle moins violent, et propose comme motif une dame et sa licorne. L’artiste parvient à faire accepter cette idée au maitre des lieux. Celui-ci souhaitant néanmoins donner une consonance plus guerrière aux représentations, il demande que le dernier tableau soit remplacé par une évocation de la mise à mort de la licorne. Il réclame également plus de blasons et une mise en scène du roi. Les deux hommes parviennent à un accord.
Claude, quant à elle, s’éprend immédiatement de l’artiste, ce que ne tarde pas à comprendre sa mère, qui lui attribue aussitôt une dame de compagnie chargée de la surveiller, afin de préserver sa virginité, celle-ci étant garante d’un bon mariage. Geneviève Le Viste n’a jamais pu donner de fils à son époux, raison pour laquelle celui-ci la rejette. Accablée par sa condition, elle souhaiterait se retirer dans un couvent pour fuir cette vie qu’elle déteste, mais ne le peut pas : elle doit demeurer aux côtés de son mari. La servante de la jeune fille la traite également avec plus de sévérité, et critique ses sentiments naissants pour l’artiste : « Il n’est pas digne de vous, a-t-elle déclaré, et, qui plus est, on ne saurait s’y fier. Vous feriez mieux de penser à quelque noble seigneur ! » (p. 49)
Jean Le Viste charge Léon l’Ancien, un marchand juif, de superviser la création. Accompagné de Nicolas des Innocents, celui-ci se rend à l’atelier de Georges, maitre lissier bruxellois, afin de lui demander d’élaborer la tapisserie. Saisissant chaque occasion pour dénigrer les villes autres que Paris, l’artiste ne tarde pas à s’attirer les foudres de Georges. Mais le maitre lissier surmonte sa contrariété lorsqu’il découvre les esquisses de Nicolas. Au terme d’âpres négociations, un marché est conclu : bien que le délai imposé soit court et la rémunération loin d’être généreuse, Georges réalisera les tapisseries. Il pose cependant comme condition que Nicolas reste à Bruxelles pour contrôler la transposition de ses croquis.

DÉBUT DE LA TAPISSERIE – ALIÉNOR
Nicolas des Innocents s’installe donc à Bruxelles. Il fait la cour à Aliénor de la Chapelle, la fille du maitre lissier, et ne s’aperçoit pas immédiatement de la cécité de celle-ci. Malgré son handicap, la jeune aveugle entretient un jardin où elle fait pousser toutes sortes de fleurs et de plantes qui ont servi de modèle à l’arrière-plan d’une tapisserie de son père, le « mille-fleurs ». Celle-ci est d’ailleurs l’une des plus admirées.
Or, malgré ses efforts pour se rendre utile à l’atelier, la jeune fille est destinée à être mariée. Un seul homme a demandé sa main à ses parents : il s’agit de Jacques le Bœuf, homme à l’aspect repoussant. Teinturier en commerce avec le maitre lissier, celui-ci se rend un jour à l’atelier pour se plaindre des commandes : la quantité de laine bleue que les lissiers lui ont demandée est bien moindre que convenu. Il menace de se plaindre à la Guilde, sauf si la main d’Aliénor lui est accordée. Aliénor l’apprend en surprenant une conversation de ses parents, qui décident de la donner à Jacques pour éviter qu’elle ne soit toute sa vie un poids pour eux. En dépit de cela, Christine du Sablon aide sa fille à échapper à Jacques le Bœuf lorsqu’elles l’aperçoivent à l’occasion d’une sortie en ville.
Bien qu’elle comprenne les réticences d’Aliénor, elle lui fait remarquer les intérêts qu’aurait l’atelier à une telle union : « Si l’on parle affaire, c’est un bon parti, repris-je. Si tu épouses Jacques, ce sera un atout pour son commerce autant que pour l’atelier. Il recevra de ton père des commandes régulières et ton père, lui, bénéficiera de prix de faveur. » (p. 178) L’épouse du maitre lissier se compare aux Parisiennes des tapisseries. Bien qu’elle ne manque de rien grâce à la renommée de l’atelier, elle souhaiterait parfois posséder plus que le nécessaire et pouvoir prendre davantage soin d’elle. Elle tente d’éloigner Nicolas des Innocents de sa fille, qu’elle sent sensible à ses charmes.
Bien qu’il ne soit au départ guère apprécié, ce dernier parvient peu à peu à trouver sa place à l’atelier des lissiers grâce à son intérêt pour le travail et à son habilité. Philippe, ouvrier lissier, lui apprend à peindre des modèles grandeur nature de ses dessins pour réaliser les tapisseries. En échange, Nicolas lui raconte les folles anecdotes de sa vie parisienne.

1491 : RETOUR À PARIS – CLAUDE AU COUVENT
De retour à Paris, le peintre est habité par le souvenir des tapisseries. Grâce à un bouche-à-oreille orchestré par Léon l’Ancien, les commandes affluent. Mais l’image de Claude, qu’il n’a seulement aperçue qu’une fois, occupe également l’esprit et les rêves de Nicolas. Il croise dans Paris Marie-Céleste, la bonne de la famille Le Viste, qu’il a délaissée alors qu’elle était enceinte de lui. Elle lui promet de lui arranger une entrevue avec Claude, mais il s’agit d’un piège et, lorsqu’il se rend au rendez-vous, il est roué de coups par un homme payé par Marie-Céleste. Avant de s’évanouir, il remet un billet pour Claude à sa suivante, Béatrice. Lorsqu’elle découvre le billet destiné à sa fille, Geneviève Le Liste la fait envoyer dans un couvent où elle devra demeurer jusqu’à ses fiançailles avec l’homme que ses parents lui ont choisi.
D’abord désespérée, Claude comprend rapidement qu’elle est prise dans un piège dont elle ne peut s’échapper seule. Une petite fille est gardée au couvent par les sœurs : Claude découvre qu’il s’agit en réalité de l’enfant de Marie-Céleste et de Nicolas des Innocents. Elle confie à son ancienne bonne un billet pour le peintre, que celle-ci ne lui remettra jamais.
Léon l’Ancien rend visite à Nicolas alors qu’il est alité : il souhaite que l’artiste se rende à nouveau à Bruxelles pour contrôler la fabrication des tapisseries.

1491 – 1492 : ACHÈVEMENT DE LA TAPISSERIE – MARIAGE D’ALIÉNOR
Le retard s’accumule dans l’atelier du maitre lissier, car un ouvrier et son fils ont été malades durant l’hiver. Nicolas des Innocents se rend à Bruxelles pour annoncer à Georges que Jean Le Viste veut obtenir sa commande plus tôt. Ce dernier menace de la faire chercher par des soldats. Nicolas propose son aide à l’atelier, et même Christine est mise à contribution pour achever à temps les tapisseries.
Malgré les visites de celui-ci aux prostituées du vieux Bruxelles, Aliénor se rapproche du peintre. Ils consomment leur désir dans le jardin d’Aliénor. Au beau milieu des préparatifs du mariage de la jeune femme, la famille d’Aliénor s’aperçoit que celle-ci est enceinte. Philippe, qui l’aime en secret, feint d’être le père de son enfant et l’épouse. Philippe tentera dès lors de gagner l’affection de sa nouvelle épouse. Après bien des difficultés, les lissiers parviennent à achever les tapisseries juste à temps, le jour de la naissance du fils d’Aliénor, alors que les soldats de Jean Le Viste arrivent à Bruxelles.

1492 : DÉCOUVERTE DES TAPISSERIES – FIANÇAILLES DE CLAUDE
Rencontrant Nicolas des Innocents, Léon l’Ancien l’invite à se rendre chez Jean Le Viste pour y découvrir les tapisseries. Le spectacle des dames qui les ornent émerveille l’artiste : « […] Elles étaient toutes plus belles, plus sereines, plus satisfaites les unes que les autres. Se tenir au milieu d’elles était en quelque sorte participer à l’heureuse féerie de leur vie. Quelle licorne ne se laisserait pas séduire par elles ? » (p. 337)
Invité par les Le Viste, il assiste à ce qui s’avère être le repas de fiançailles de Claude avec un gentilhomme. En guise de châtiment, Geneviève le Viste oblige sa fille à offrir sa suivante Béatrice comme épouse à Nicolas des Innocents.
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